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COMPTES DU LUNDI 

I I Concert 
«es 

Ambassadeurs 
PREMIER ACTE 

( L « aiBbaesadeura des puissances et 
les délégués de* belligérante sont rêu 
Bis- LA scèf O représente l'intérieur du 
Palais Saint-James a Londres. Ambassa
deurs et délégués sortent de table. Ils 
fument d'odorants cigares et ont l'air 
fort guillerets). 

\MBASSADEUR. — Messieurs, je 
vais v»us faire une proposition. Nous 
sommes reunis ici en vue de la paix. 
Donc nous devons travailler paisible
ment. Ne nous hâtons pas de prendre 
de trop graves déterminations. La gran
deur des nation* et le bonheur des peu
ple* l'exigent... 
^TOUS. — Bravo 1 Bravo 1 

IBASSADBUR. — J'estime dono 
que nous devons renvoyer, séance te-
* mit. la première réunion véritable de 
:r-. rre conférence à quinzaine. 

TOUS. - Bravo 1 Bravo I 
LE VIEUX DIPLOMATE — D'asSeurs 

on n'agit >ame>ie autrement. Ainsi, moi 
qui voua parle, j'étais au Congrès do 
Berlin, en 1878... (II raconte ici ses sou-
airs personnels, mais personne ne l'é
coute). 

LE JEUNE ATTACHE D'AMBASSA-
DE. — Mais, messieurs, ne songez-vous 
pas qu'il y a des malheureux qui meu
rent d» taira dans des villes assiégées i 
Se hâter Ce solutionner le conflit sem
ble un devoir au moins d'humanité.... 

LE VIEUX DIPLOMATE. — Retour
nons nous mettre à tarte, jeune hom
me. Et mangeons double pour ceux qui 
ii'ont rien- à se meure sous la dent > 

SHCOND ACTE 

(Même décor. Andwandeurs et délè
gue* sortent de table. Ils fument encore 
U odorante cigare* et-out toujours l'air 
fort guillerets. Cette fois Us s' 
psleejr 
» « M l » 
vaux, de femmes ^ 
vent plus que dire, ils causent de la 
guerre, histoire de ne pas laisser tom
ber la couve» àsiion.). 

UN AMBASSADEUR. — Vous ayez lu 
les journaux ! Ca n'a pas l'air d'avancer 
beaucoup notre couXûrenee d» la Paix, 
hem ? 

UN AUTRE. — Je me demenoe si 
nous n y sommes pas pour quelque 
chose. 

UN DELEGUE. — Si vous n'avez rien 
Oe mieux à faire nous pourrions peut 
être causer un peu des conditions à po-
j»r aux vaincus 

UE DELEGUE TURC. — Justement 
l'ai reçu a cet égard des instructions de 
stvort gouvernement- Nous allons pou
voir liquider tout de suite la situation. 

LE VIEUX DIPLOMATE. — Ne nous 
imballons pas. comme disait M. 
lietternich.... 

UN DELEGUE. — Quettes sont. Excel
lence, les instructions du sultan t 

LE DELEGUE TURC. — Bh bien, voi-
B la dépêche que j'ai reçue. Si vous vou 
1er en prendre corinalasance... (11 la tond 
IUX ambassadeurs). 

TOUS. — Nous ne comprenons rien 
In tout à ce oui est écrit là dessus. C'est 
KI turc, peut-être T 

LE DELEGUE TURC <*• Non, etest 
une dépêche chiffrée. 

UN DELEGUE. — 'Traduisez-la ! 
LE DELEGUE TURC. — ImposafW* ! 

j'ai essayé. H n y a rien à y entendre 1 
LE VIEUX DIPLOMATE. — A la bon

ne heure ! Voila qui va prolonger notre 
séjour ici. La cave ee* bonne. Lee hava
nes sont bien choisis et les matelasiioot 
mœlieux. Je propose qu'on renvoie ia 
conférence à quinzaine pour que Son 
Excellence le délégué de S. M. le Sultan 
ait le temps de demander et de recevoir 
de nouvelles inetruettone par télégram
m e chiffré... 

LE JEUNE ATTACHE. — U*e bonne 
lettre bien écrite de façon oiatre n* «*u-
dratt-tTle pas mieux ? 

LE VIEUX DIPLOMATE.— Vous n'en
tendez rien aux choses de la diplomatie 
•eune homme 1 Si ou y mettait de la 
Harté, nous n'aurions plus r * e r J ; J ^ I T a 

L'essentiel n est pas de »•»« a ^ f * * ™ 
diplomatie mais d'obtenir de 1 avance
ment quand on est diplomate 1 

TROISIEME ACTE 
fUn an aprè?. Même décor. Ambassa

deur, et délégués sortent t ™ ) ? * " £ 
tobi™et reprennent place pour la confé
rence renvoyée de l u t i n e en omn-
gaine sans trouver jamais de solution). 

SSK. *££%" annf r s » 

voue soumettre les propoeifione de mon 
gouvernement. 

TOUS. — Parfaitement S 

LE JEUNE ATTACHE. — Enfin 1 Cette 
fois nous allons sans doute pouvoir 
prendre une détermination. Nous de
vons penser que pendant que nous dis
cutons ici, de pauvres gens supportent 
les charges énormes de l'entretien d'ar
mées sur ;e pied de guerre, la vie écono
mique est arrêtée dans plusieurs pays... 

UN DELEGUE. — Nous ne deman
dons pas mieux que tout s'arrange. Dieu 
nous en est témoin. Qu'on nous donne 
la moitié de la Turquie et nous prenons 
rengagement d'honneur de pous tenir à 
tout jamais tranquilles. Du moins jus
qu'à la prochaine occasion 1 

UN AUTRE DELEGUE. - Qu'on nous 
laisse l'autre moitié de la Turquie et 
nous promettons de n e plus faire la 
guerre à oeile-oi I Voyez notre esprit 
conciliant 1 

L'AMBASSADEUR AUTRICHIEN. 
Nous même désirons très vivement la 
paix. La preuve en est que nous procé
dons à une grande mobilisation... 

L'AMBASSADEUR RUSS2. — Nos 
vœux sont en tous points conformes aux 
vôtres, mon cher collègue. Mon gouver
nement pour bien vous le montrer a 
massé quatre cent mille soldats sur vo
tre frontière. 

LE JEUNE ATTACHE. - Voyous les 
propositions turques ! Elles mettront, 
peutrétre tout le monde d'accord ! 

LE DELEGUE TURC.'— Précisément ! 
J'allais le dire. Le grand vizir m'a auto
risé à accorder tout ce que voue deman
dez... 

TOUS. — Bravo ! 

LE DELEGUE TURC. - Seulement le 
ministère vient d'être renversé c il faut 
que je demande de nouvelles instruc
tions à mon nouveau gvand vizir ! 

LE VIEUX DIPLOMATE. — Pariait ; 
Voilà qui s'appelle de la diplomatie. La 
Conférence est renvoyée à SL: mois 

QUATRIEME ACTE 

(En 1962, la Conférence de la Paix 
dure toujours. La plupart des ambassa
deurs et délégués sont morts. D'autres 
les ont remplacés. Ils sortent toujours 
de table, fumant d'odorants cigares). 

LE JEUNE ATTACHE QUI EST DE
VENU A SON TOUR. LE VIEUX D1PLO-

«e> 1i Tur
quie. One si belle et si tomgti > conféren
ce de la Paix no peut avoir d'autre résul
tat que d'affermir la grandeur des Na
tions et le bonheur des peuples ! 

TOUS. — Bravo ! Bravo ! 

LE VIEUX DIP1X)MATE. — Poul-ùlro 
pourrions-nous essayer de nous mettre 
d'accord sur les préliminaires do la 
paix ? 

TOUS. — Rien ne presse... 

UN HUISSIER DU PALAIS, entrant en 
coup de vent : Messieurs urn éruption 
formidable du Vésuv» et de l'Etna vient 
d'anéantir complètement la Turquie, la 
Grèce, la Serbie, la Bulgarie et le Mon
ténégro ! . 

LE VIEUX DIPLOMATE. - « Qu'est-
ce 'lue vous voulez que ça nous fasse I 
La séance continue.... » 

Le rideau tombe, 
ALEX W1LU. 

L'HOMME MALADE 

CHOSES * AUTRES 

Le Dédit 

LA TURQUIE (»ur la table d opération). _ MM le* médecins allié», je sais bien 
que c est dans mon intérêt nue vous m opetoz, mais si ca ne vous taisait rien 
vous seriez bien gentils de me laisser au moins la té'.e 1 

CHRONIQUE 

L'Amour par fil 
La sonnerie du téléphone fit (rcssaiitir 

Loui= MariMige ; il approcha le récepteur de 
son oreille et, tout de suite : 

— l i e n s , os)' n'est pas Miss Olivia, mur-
mura-t-il avec un peu d'ôtcnnetnem désap
pointé 

Il ki; sembla qu'un rire 
raie* jaunes de U plaque 
douce e> tues daine chantai* : 

r— Non, ce n'est pas Miss Olivia ; elle est 
nommée aiiK'urs, mais, vous, je vous con
nais , e*e m a parlé de vous. W J S êtes M. 
Lou*s Marange, receveur ou bureau de Kpr-
peoiur (Côles-du-Nord), France. Et moi î je 
vous parle, d'où ? 

Il répondit sans hésiter : 
+r Du bureau de- roatc de Mcrntou-Cau, 

sur la côte anglaise en face. — Mais il tau-

brait dans les 
une voix très 

ehftqil ' 
grand---
peupl'-" 

ror 

nées en se resserrant 
pivaotage. à accroître la 
salions et le bonheur de* 

— Bravo "Bravo 
- Maintenant, 

LE DELEGUE T U R C ^ M a , " ^ ^ 

H y au Pari» un juge, de pair 1'" '"' "*c 

semble pas dépourvu de misanthropie. H 
avait l'autre jour à se prononcer dans «no 
altawe de rupture de mariage. Jamais union 
Mi *'<!«o« présentée sous des auspices pts* 
larorables. Le fiancé était si épris qu'il se 
répandait en épitres enflammées. Ses let
tres ocoienl souoeni jusiru'd trente pages. 
Les grandes fassions ne sont pas muettes ! 

Mou le /taacd <Matf-*l ta proie dune gran
de passion ou New le {eu dont son cœur 
était brûlé n était-il qu'un feu de paille ? Ou 
le sait mot. Ce qu'on sa* bien, par exemple, 
c'est q««s quelques purs avant la date fixés 
pour la cérémonie, il rompit avec ta jeune 
fille qui lui avait tant inspiré tant de lettres 
éloquente»: n Nous ne nous entendions 
pas n, dit-il, et il ne donna pas d'autre expli
cation. Les grandes désillusions persistent 
d n'étYe pas loquaces. 

La fiancée, justement indignée, réclamait 
t franc de dommages-intérêts pour préjudi
ce moral et quelques centaines de francs 
pour remboursement de dépenses quelle 
avait faites en vue du mariage projeté. Cesl 
ce gui nom a vatu les constatations déses
pérément pessimistes du fuje de paix du Xe 
arrondissement de Paris • « Attendu, a-t-U 
dit, qu'aujourd'hui l'organisation sociale 
considère le mariage comme un conlral ii-
nancier pour tenir en respect les oredinerie» 
possibles des detus confonds et pour resser-
rer les sourdes méfiances des futurs 
époux. » Ainsi parle ce magistrat qui n'a 
plus aucune confiance dans les hommes «i 
dans les femmes de son «emp». Et pratitrve, 
U regrette qu'on ne prenne pas l'habitude de 
dresser, au moment des fiançailles, un acte 
requtter fixant le dédii à payer en cas de 
rupture. O serments d'amour ! O paroles 
extasiées qui, depuis tant de siècles, 

VoWo«nt cWque nuit aux lèvres des amanlst 

— Si tu cernes de m'armer, Juliette, je ne 
me consolerai que dans la mort. 

— Si lu cesses de m'atmer, Roméo, je ré
clamerai les 25.000 francs de dédit stipulés 
au contrat. . ., 

C'esl cette forme que le iuge de paix au 
Xe voudrait donner désormais aux duos 
d'amour. Il est terrible. Il est vrai qu'il 
n'empêchera pas, aux prochains Ulas, *» 
ieunes gens de t'osmer sans conirat. J'en 
appelle du fuge de paix du Xe au maire du 

— Dolly 
E: ta conurcusûcatiou fut ooupee. 

• 
Mate le lendemain lie causèrent • » 

Déjà Louis s'éprenait dos sonorités f t f e s cr 
tendres -ie cette voix, s'amusât! du françai-
«orrcr£, mais nuancé par des indexions si 
ârôl»s de la petite t post-mistn*» i, heureux 
de la son-tir pdus intoUbgenle, plus franche, 
x>lus douce que cette Olivia avec iaqueAe, <lu-
«tox Jes longues nuits de veâtte et les cter-
«e3*s journées d'attente il s'afflusak à con
verser à travers 'a Manche. Ce fut un W*t 
délicieux d'aveugles se disant, sans s être 
vus. des mots de confidence, un toucher d'â
mes au bout d'un fil, de ce fil pardessus V:, 
Quel passaient toutes tes piufcmdejurs e,. tou
tes les vagues de ta mer. 

Un marin, Louis, en sollicitant h- bouton 
d'appel sentit son coeur se serrer de crainte 
«t s'ouvrir d'espoir ; il se pencha sur Va pta-
«ue du transmetteur, le récepteur à VoreiWe. 

— Mademoiselle '. Miss Do»>-, AUô '. Toi 
« n e grande nouvelle à vous apprendre. 

— Quo- donc ? 
Je rerois un a v i s ' d e IMmuvigtraticn 

«truo appareil de téliconograpnique, aMô, oui, 
— comment dites-vous en anglais ? — repio-
auswsut l'image de ta peraone qui parie ou 
iéVgiwT'l»»' v a e*1* affecté à mon bureau. 

— Vramtent ! 
Je le demande depuis sl longtemps ; p u » 

sue tous les autres postes en sont pourvu: 
déjà Enfin, il parai* que »a cousine d u n nw 
nisfre va venir faire une saison de bouts de 
mer à Keipenhir..- alors, on s'est décide 

Eh bien ! je pense vous annoncer la roèms 
chose pour nous ; je ne Favais pais dit pour 
taire une surprise à voua ; le mois prochain 
a l'ourertnre de 1» saison d'été, nous devons 
avoir aussi notre apportai 

L'appareil était ta, sur Va taole du bureau 
coquet, neuf, brisWit de tons ses « s e r a s et 
de tous ses nkkete. En forme de I**»*" 
droit, il e « a d r a i t une glace sous b t r a e * 
une ptaque sensiMe Vcisait d u n reâtK o"ar-
gent sombre. Louis Marange, avec une geos-
«s émotion, vit rattssdher par des M au « te*-
conographe > les soies vertes des rteepteurs 
oui pouvaient désormais, pour un, fauore a«r-
gir f image des mrotaios de reepace. A petne 
seul, il presait oVuo doigt dSowatieoce l'appel 
au il n'enseodait pas, mais qu'il savait retentr 
csuis l'office de Mornton-Oap 

An centre des récepteurs et sur J n j f » " ' o e 

de trosisrriisséon, Louis entendit vabrer des 
ondes de rire, sent* le toucher r « » q u e dut . 
tbor visage oui s'approcha* Le timbre tré-
m!t eTTous b glace du . Tésicon des bgnes 
nterrompues coromeocerent a se tracer, 1 se 

grouper seton tes émissions longues o u « * -
ves Ce fut d'abord comme une nuée consuse, 
vs ' f to ts j s d'estompé. Puis les hsaocs et Ses 
noirs se totritouereot : tes modelages se fi
n i * , le dessin des traits apparut. 

Louis jeta un cri. Une image oeJicieusa 
se montrait a im-oorps dans le cadre, a isa-
ters Va glace. Un ovale tendre sons un ar
rangement léger de cheveux bsonus, des yeux 
longs, sous la l igne fine et droite dos sour-
o s s , modisaaot le nez maScieux de leur rê
veuse mo»ssxosie. 

_ Que vous ê«es jolie, muonourast le te»e-
gnanhiste, Vos lèvres tremblantes sut* s» pla-
oue de mystère. t , 

— Et vous ? Et roue î A votre tour, r--
cfamant h» voix oui se lit iinpérieose. 

1 » soumit ir*rk»idé, posa la S**»**: 
son propre appareil, fusant en m-

ssanage a distance dont un officier de Pétat-
«Jvi» "megiserait, à chaque bout de W, les 
solenneHes déclarationo) 

Les obligations de Irur-axnir- , la mau
vaise volonté de chefs aigris r»*' les inoe?-
w i t s contacts électriques n'avaient pas par-
-nis aux amoureux de fivite le vovage asseï 

oompliqoé des côte- de Cotnooatlles à celtes 
de Isretagne, iks avaient soasjaieé qu'au moins 
de 'ien légal existât entre eiA deux, attendent 
Ve moment < pourra 
•pr-ésec e pour -e «roosacrer par un»? bénédic
tion religieuse. Marié.s, vis cocifinuèrcnt à 
vivre cominc ju&qu ilor3 ils avaient vécu, 
«chanRcatnt 'aenr teociresse et kurs peo»é*-s à 
Hotvers I espace. DoUy savai< bien t^mmriu 
son imri éta« k»gé, eue CODATO.^sa«i les moin
dres pièces, les p*us sÀTnpies meubles de M 
peore maison au bord fie la falaise, toute fri-
.«use M toute grise 'làvcr, IVté toute couver-
<e de mauves ; Lrmis damwmmmk &ux CŒSUC le 
«at>Uagi; où *a ienuae pensait à lui, Ve bureau 
pvafjtn et luttant d'où ette causait »ï lon>g%ie-
»c?et «wee lui, U> sois, t» tnavasil fini et les 

TaiMe:. faioast des pn projets d'avenir, de vie 
rVxix. '.«s clichés té)éfsno«rigr<«siioues animés 
d'un mouvement de vi*. par deux, tours de ma-
t.iveBe Isiaasset s'accompagner de gestes , 
F r a y e r de sr>urices leur causerie. 

Et comme leur santé délicate, épussee par 
las oisivetéi du travail buraliste, comme 
l'humeur de Vews chefs, comme la pauvret»-
<te U urs appointements, comme à chaque oc-

> cooçé au hasard nu un ennui met-
iaêt obstacle au déplacement projeta, ils s'a-
perçurenr à peine que de longues années 
s'étaient enfuie., sans qu'ils se fussent trou
vés rceUc-rnortt lun près de 1 autre. 

tjt quand itt fuirent morts tous deux, ï 
auelques jours de distance, quand on eut em-
eorté ieurs corps dans les cimetières des vil
lages où ils devaient dormir éternellement 
s-iparês, comme un soin pieux de leurs suc-

^vuiet conservé les clichés de leurs 
i ; u g e s dan» lus cadres des • Télicos », rien 
n'empêchait de crocre qu'iVs ne continuaient 
pas de s'entretenir et de se voir par le fil et 
de foiTc jinsj cterncWemeot toucher et s'aimer 
leurs âmes sur Vas plaques wsares et vibran
tes des téléphones1... 

FRANÇOIS DE M O N . 

ECHOS 
LA VEILLEE DES ARMES 

_ . de Versailles sont, en grande 
« Ils escomptent fatre une forte recette 

our la journée du « j a n v i e r et déjà corn-

Les hôtel 
Joie 
rour !a journée au i / >»u>«ri ^.. « . j - , ̂ -— 
i.inent des menus savants e t . coûteux Les 
trois ou quatre r e ^ u r y n U i v t W M J a ta 

La Guerre des Balkans 
"^asrf<^»a"-

Que va répondre la Porte 
à l'ultimatum des Alliés ? 

i i — • • • ,mmmi**Kt*****u0***êr+ l u s - 1 • i 

Oi s'attend à la rupture pour aujourd'hui 
Seule, rintervention des Puissances, qui se 

serait déjà iait sentir depuis samedi, 
pourrait empêcher la reprise des hostilités. 

L'ajournemetit de Va Conférence à aujour
d'hui VunrK, contrairement à ce qui avait été 
décidé vendredi, serait du à l'iotecventkni des 
puissances. C'est à Va réunion des ambassa
deur*, samedi matin, qu'il fut décidé de de
mander à Va délégation turque de remettre à 
lundi une réunion qui devait aboutir à une 
rupture rnimédiase. 

Les aJ-liés ayant déclaré à nouveau que dans 
le cas où les Turcs n'apporteraient iras cette 
fois I acceptation de Va cession d'Andrinonle 
et des îles de la mer Egée, les négociations 
seraient rompues, nous nous trouverions dans 
ta même situation que samedi si les puissances 
n'iii ait lit pas repris Veur raie de médiatrices. 
Les a'Iit's annoncent en outre au en cas de 
rupture la guerre recommencera dans un délai 
de quatre jours qui courra à partir de lundi 
soir à sept heures Ils ajoutent même que si 
les Turcs sont disposés à en référer aux puis
sances, il n'ont pas Ti en tenir autrement 
compte. 

Si Va réponse turque est négative, c'est donc 
vendredi que les hostilités seraient reprises, 
à moins que les puissances, pros heureuses et 
m-eux d'accord qu'avant ht déclaration de 
guerre, ne réussissent à Pempêcher. 

D';iiprè : les dépêches oui nous sont ssasw-
mi»e», les puissances s'entendraoent sur Va 
^ossKKi d'Andrinopie et même sur Va question 
des ilos. Le perd que Va reprise de la 

tagées sur les 
reudaierit évertruel avant la détaitr «orque. 
Aaljourd'hui l'Aufcoicbe cHc-même, qui s'Vnté-
refee d aisVjurs -urtout à Va partie occideivtaic 
des Balirans, serait disposée, dit-on, a s'as-
Soeier à une démarche collective de I Europe 
oui irait josou'à exercer une ui'LjesMi a Cons-
tant>noote en faveur de Va cession d'Andrino
pie et d'un règlement de la question des ibrs. 

La Turquie, qui n a pas cessé de demander 
l'arbitrage europâen, se sournestra^-elV a une 
twerventÂon de ce genre, surtout si les affJés 
balkaniques persi.-tent à vouloir, seuls eî sans 
in-er-rriécViamre, or^iendre leurs intérêts et fixer 
leurs exigences ? Les prochains jours nous 
rixeront sur ce point encore douteux. 

Quoi qu'M en soit, l'effort de l'Europe en
tière afin d'éviter une nouvette effusion de 
sang dans les Balkans pour des intérêts qui, 
il est vrai, touchent moins directement les 
puissances, fait espérer que ecHes-oi déploie 
ront le même tète pacifique Vonque survien
dront Va discussion et le règioroent des points 
litigieux qui, en Albanie et dans Ve partage 
des dépouiilVes turques, les concernent de plus 
près. 

manwejse d'émission. Soudain, 

Ofe ! vous He* t r i s bien, tout à ta" 
c gentleman hrke ». ^ 

• • 
Louis et DrsVy se asarierent nn jour devant 

te. téliconographe et s'unirent par le « <»*? 
tscramentel et sur tes psaqoes de » « « « * f , f ; 

j A p n e s , iEsx.Jissvaeon.. k l fcaS »U«c«»»esBnt le 

trots ou nuaire rpswuiwiw ,,,«.,. .i-«-v, — ---
ville sont déborder pnr Te» demandes, e t 
presque toutes leurs'tables , à cette heure, 
sontTotemicf dtrtrteurs de journaux pu-
Micistes venus de l'Etranger et correspon-
djdWsi agence, opérateurs de cinéma accou
rus d'Amérique et d'Angleterre, personnali
tés mondaines et financières. 

Pour avoir des cartes de séance, c'est nr, 
««saut uresque incessant à la questure t t 
M "ariviére. que toute la presse soUtcHe. 
es» détord*. Chose curieuse : les femmes 
sont les plus ardentes à solliciter ces faveurs. 

UNE FEMME SENATEUR 

Le correspondant du • Moming Post », à 
Washington, télégraphie que pour la pre-
mterè f ™ dans Vhistotre des États-Unis une 
SrnmV vient d'être élue sénateur, dans l'Etat 

^ O o ^ a T q u e toutes les femmes ont le vote 
dans cet état. C'est probablement à ce tait 
2 V - , Robin son là première femme élne 
H a Chambre ^ a u t e du Colorado, doit sa 

Y& tornafroM des Députés de cet Etat compte 
également cne fenxme parmi ses membres. 

L'ENCYCLIQUE « MNCULARI s 
E8c «a.1 InspaUemm-nt. attendue net-lles.5»-

f i a toS d « railWiques et dm protestante, de 
ouîlTEvangiVe est ta sommune Vol 

t î o u V r - Ï c ï ï l U l u ^ ^ 

V t ^ ^ Ê n c T c h q u e Singularf•*»**** 

nae qu'il soit .Terrais aux catholiques telle PJé-
cïïsSnT-rise. de travailler au bteo « " u n i m avec 
S iMn-casboliquœ pour m é n v e r à louvnîr 
Î S ^aHtoa>ïor^rrtv .T a une plus )«ato oram-
ÏÏLStoSmTaSilr» et̂ d̂u travail et en vue de tort 
uârn but uttt» et hinneie. » . - -
••cstte^rieessiOT mine ta o c ^ a » w i » t o n ^ p r i t L 
c a i ^ s e t a n e e du cone»4o et du dtsttnouo « * 
g S o i S S r S r s n t e dans ta O s * t r o j n ^ o u l 
onere su psys des rombimzaani. Tartufe disait 

î i l est svec l» Ciel des acuXaua^daiseuta x . 

t la Conférence 
de la Paix 

Les Puissances auraient empê
ché la réunion de samedi 

Du correspondant du Temps 
Londree. 5 janvier. — La coniérance do la 

I«MT devait se réunir hier à quatre heures. 
Un s e rappelle qu'à Va séance do vendredi, 
les alliés ayant proposé de remettre ta séan
ce a lundi afin de permettre à la Porte de 
réfléchir arvanX de répondre à leur ultima
tum, Keciiid pacha dêcVaia qu'il n'y avai t 
pas d'intérêt à prolonger lus négociations et 
qu'il (serait e n mesure de répondre à le. 
séance du lendemain. L'attitude des délé
gués ottomans ne pouvait avoir qu'une si
gnification : la Porte était bien décidée à 
faire une réponse négative aux demandes 
de« allies, au moins en ce qui concerne An-
drimople et les lies de la mer Egée. 

J'en ai eu d'ailleurs confirmation à peu 
près officielle hier soir. Dans ces conditions, 
l a séance dtàc-r ne pouvait aboutir qu à 
wio rupture ; auss i les délégués balkani
ques attend«rient-:!s avec anxiété l'ouver
ture de la séance, quand, vers trois heures, 
M. Novakovitch, le président du jour, in
forma se s collègu<'s qu'U venait de reeevoir 
de Rechid pacha 'inn communication lui de
mandant de remettre la séance à Hindi, 
«af in ,disait-il, de lui permettre de rweevoir 
de son gouvernement de nouvelles tnstroc-
tsons ». 

Que s'était-il passé dans Va matinée ? .lus-
qu'ici, nous en sommes réduits aux hypo
thèses , mai s certains renseignements' pren
nent, dans la ràrconstatico. une valeur par
ticulière. Tout d'abord, H est ù remarquer 
que d a n s la matinée, sid Edward Orey a 
reçu Rechid pacha ; en second Heu, la réu
nion des ambassadeurs qui était fixée pour 
quatre heures a eu lieu H onse heures du 
matin ; cette séance a été très longue e t a 
duré juequ à prés de 6V x heures. Quel a 
été le sulet de la MTUSJL des ambassa
deurs t On sait déjà que ta question de l'Al
banie a étt provisoirement écartée. La vrai
semblance, aussi bien que les bruits qui 
couraient hier dans Ves mdieux balkaniqu -s, 
tendent à faire croire que les ajrsbasa»-
denrs ont examiné la forme que pourrait 
prendre l'intervention de* rjuissarnoes dans 
le cas où les négociatioos de la paix abou-

^tàraient a u m rmaeese. 

L'accord des Puissances 
Une telle mlerventam est-elle pnm'lssiT 

I ant que l'Autriche n a pas encore ~ » " n > i v . 
ix- à démobiliser s o n armée, l'union d e s 
grandes puissances reste précaire, n e s t h 
remarquer, cependant, que toutes le» puas-
sanoes semblent actuel lement a peu près 
d'accord sur la question d'Andrinopta. Ton
tes ont déjà fait connattre leur s en t iment 
sur ce point à la Porte. N o u s rappel ions hier 
que le grand état-major al lemand sui-mêmei 
a fait savoir a s e s é lèves turcs que au point 
de vue stratégique., ta possess ion de ladite 
forteresse n'a aucun intérêt. En o s qui con
cerne les lies, les vues de prueieurs gouver
nements semblent encore un peu flntsantee. 
Cpendaxd toutes l es puissances reconn&is-
sent que lu plus s imple et la pins satisfai
sante des .solutions serait de planer l a pVua 
grande partie d'entre eN.es s o u s te cotstros* 
de la Grèce. 

Iji possess ion de certa ines de cas Des 
soulèverait des q u e » t i r s » . à examiner sépa
rément uitrieurement : mai s le fait qu'as». 
cune puissance n'a mie e n avant des objer. 
l ions très préciser fait croire que sur c e 
point encore il serait possible de s'entendre. 

Les grandes puissances sont en s o m m e 
d'aocord sur les potpfp agMintiets ; d a n s c e s 

posiKvemeTrt 

Importantes déclarat imt 
du généralissime 

ottoman 
Nazim-Pacl\a croit à la 

possibilité d'une revanche 
Du « Temps » : 
Au cours d'une audience accordée a u le tv 

demain de Va signature de l'armistice, notre 
ootrosponoant de guerre à l'armée torque 
avait demandé au géxiérausaime Nazsm pa
cha s'il ne désirait faire aucune cVècesranoa 
sur la guerre qui venait d'être ainsi s u s 
pendue. Le général iss ime préféra ne pesa 
répondre verbalement et promit à notre re-> 
présentant de lui envoyer par écrit ce q u t l 
penserait, après mûre réflexion, poirvosn 
dire à oe sujet. Nous venons de recevoie 
cette déclaration qui prend, . en ce m o m e n t 
m ê m e où l e s hostilités vont peut-être re< 
oommencer, toute son irrrportance. 

< Lorsque le gouvernement ottoman tuf 
engagé dans la guerre actueMe, écrit Nazin! 
pacha, U était depuis pèue d\rne année déjl 
en guerre avec l'Italie. Bien que la guerri 
avec cette puissance n'ait pas entamé les 
forces vitales de l a pairie ottomane, il a * 
vint cependant que la voie maritime nosst 
a y a n t été fermée durant le temps de nos 
préparatifs contre les Bulgares, il ne noue 
a pas été possible de nous servir des force» 
impes-tantes et aguerries se trouvant a u 
Yémen que nous aurions pu transporter es» 
Thrace. En outre, bien que la réorganisa-
tirm de l^rmée eût commencé depuis que* 
tro ans , VSB dKficuWés mtérieures qui o n l 
surgi pendant toute cette période empêché» 
rent de continuer cette réorganiaeticTi rlSme 
{acon régulière. CeUe-éi dut fr^îésTierit Su
bir des retards. Il résulte de ce qui précède 
que la guerre actuelle éclata dans d e s c e » 
ditinns défavorables. D'un côté, l e s votee 
maritimes noua étaient fermées : de l'assers 
coté, l'armée se trouvait dans une p é n o d s 
de rsoiitanisation. Malgré sons c e s Inomsvé 
nionts. on a déployé beaucoup d'erîorss 
pour mettre l'armée sur pied de guerre. 

Au début des hostilités, if n'y avait p a s 
pros dp 18,000 hommes en Thrace , e t cepen
dant on a réussi en très peu de temps è yi 
rassembler de grandes forces. L'insuccèsi 
d«« premiers combats fut pour nous u n e 
chose inattendue. Pourtant on se trompe
rait si l'on voûtait juger de ta valeur réel le 
de l 'année ottomane en prenant c e s inaue-
ces •bmme exemple. C'est ainsi que l e s BisV 
caros se sont trompés et ils l'ont rornprss 
devant Tcnatasdia. 

Nous enriesuerens Tamiire de Kirk-KsVtasst 
corame un matheuroux hasard. L'armée ot
tomane n'a pas été vaincue à la bataille de 
Kirk-KHissé. et peut-être a-t-elte été viri l ' 
m* ô"un accident. Nous avons réussi a r * 
parer cela a Tcostakl ia et A montrer far 
inée darlp s a valeur réelle. Los at tachés m f 
litairas qui étaient présente à ta bateasV d4 
Tchataidja y ont réarouvé de nouveau rar« 
niée ottomane avec ses vêritaWes v e r M 
goerriéres n'autrefois. 

Aujourd'hui, sur la l igne de T - h n l a t t i s 
se trouve une armée nouveBement fui iaéa , 
plus complète, plus vigoureuse, plus déter
minée, une armée qui a fait s e s preuves a 
Kirk-Kilissé et à Lule-Bourgas et dont «nu* 
les membres pourris ont été insui toyaV» 
ment m U de côté. Cette a r m é e a dTaulaBl 
plus de valeur que de ̂ ouveflefi 'cre s crotl 
mérite muitaire supérieur lui ont été adM 
jointes. Nous attendons grandement de cette 
armée et cette fois n o u s n e n o u s 
rone pas. La vigilarice st imulée p a r 
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